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Lors, d'un ton doucereu. il va le supplier-
De vouloir bien le reconnaître

Coimme son protecteur, sinon comme son maître
Il aura tus lesjours Pavoine au ratelier
Plus d'accablans fardeaux ! chacun lui fera f.te
Enfin, il lui promet félicité parfaite....
.Or, l'imprudent se livre.... et vous saurez comment

-Le gros fenier tint son serment -
Il efourhe a pavrebete,

L bout.d'une gaule une-botte de foin,
Que.daps l'air il agite an loinz;

Plusl'àne trotte, et plus l'amorce horizontaleS'enfuit devant la dent qui cherche à l'attraper:
Hélas! pour le baudet, qui s'estlaissé tromper,

C'estl e ýsupplice de Tentale.
S'il peste contre un jeu qui ne lui convient pas,
Quelques coups do baton le remettent au pas ;

Il a beau dire, il a beau faire,
Uautre toujours le leurre et le frappe plus fort......

Je connais tel état dans un coin de la sphère -
A qui de ce pauvre âne on fait subir le sort.*..
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-. -. RE. I -VOLUMED DU rANTAB QlE.
Avec le présent numéro finit le premier volume du Fantasque!Il m'est impossible de laisser passer une occasion aussi solemnelle sans adresser ïmes lecteurs quelques unes des rélexions que cet évènement fait en foule surgir dans.mon i -nu r donner quelques explications sur la conduite et sur l'adminis-t Journal qu'is veulent bien accueillir avec autant -d'indulgence. On me-passem, j'espère, de ressentir un peu d'orgueil et de vanité à la vue du succès quipromet.de couronner,de plus en plius,î'éntreprise d'une petite feuille que de nombreu:D',tlc es, qe ql' .pr.vues icissitudes ont parfois entravée, mais n'ont point arrêtée.

D' urse jePavoue, se vanter est une manie des propriétaires de journaux; ils dif--reiit grandemet en cela des autres marchands. . Ceux-ci se plaignent constammentet amèrement: ils ne vendent rien, ou bien ilsperdent trentepour cent sur- chaquearticle olTeit en vente ; la moitié des débiteurs ne les paie point; les frais de loyer decomns, de bureaux, l'intêrèt, Pescompte, le bois, la chandelle, et toute cette kyriellede plaintes qu'ils savent lébiter si agréablement, les rtinent, les désespèrent ; tandisque messieurs les marchands d'idées, c'est-à-dire les propriétaires de journaux sontoujours contents, du moims ai vous les en ,croyez sur parole, ou plutôt surcolnne-ilsfont-des affaires d'or; l'encouragement du public .est à son comble; leur journal,dont le besoin s étaiit tvivementsentir, remplit toutes les esperances; rencontre tousles objets ; la circulation immensequ'il obtient déjà et qui-va toujours- croissant sur-passe toute conception, etc. etc. etc.... puis un beaujour on voit lé marchand de ca-licot on dépices, oti de bas de laine, ou devieux fer, prendre maison, roule' voitur -échanger l-auno inexible et lourdo contre la badine-dorée et ployante du fashionable,


